
  
    [image: Meurtre Chez Madame Chambon]
  


  
    
      Droit d'auteur © 2024 par Beverley Oakley

      

      Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite sous quelque forme ou par quelque moyen électronique ou mécanique que ce soit, y compris les systèmes de stockage et de récupération d'informations, sans l'autorisation écrite de l'auteur, à l'exception de l'utilisation de brèves citations dans une critique de livre.

    

  


  
    
      MEURTRE CHEZ MADAME CHAMBON

      OÙ L'AMOUR DÉFIE LES SECRETS DU PASSÉ

      
        LES DAMES DE LONDRES EN PÉRIL

        TOME DEUX

      

      
        
          [image: ]
        

      

    

    
      
        BEVERLEY OAKLEY

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TABLE DES MATIÈRES

          

        

      

    

    
    
      
        Prologue

      

      
        Chapitre 1

      

      
        Chapitre 2

      

      
        Chapitre 3

      

      
        Chapitre 4

      

      
        Chapitre 5

      

      
        Chapitre 6

      

      
        Chapitre 7

      

      
        Chapitre 8

      

      
        Chapitre 9

      

      
        Chapitre 10

      

      
        Chapitre 11

      

      
        Chapitre 12

      

      
        Chapitre 13

      

      
        Chapitre 14

      

      
        Chapitre 15

      

      
        Chapitre 16

      

      
        Chapitre 17

      

      
        Chapitre 18

      

      
        Chapitre 19

      

      
        Chapitre 20

      

      
        Chapitre 21

      

      
        Chapitre 22

      

      
        Chapitre 23

      

      
        Chapitre 24

      

      
        Chapitre 25

      

      
        Chapitre 26

      

      
        Chapitre 27

      

      
        Chapitre 28

      

      
        Chapitre 29

      

      
        Chapitre 30

      

      
        Chapitre 31

      

      
        Chapitre 32

      

      
        Chapitre 33

      

      
        Épilogue

      

      
        À PROPOS DE L'AUTEURE

      

    

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            PROLOGUE

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      1880

      Évelina jeta un coup d'œil par la fenêtre du train à la brume crépusculaire de l'après-midi déclinant et tenta de tempérer son excitation.

      Le cliquetis rythmique des roues avait endormi sa femme de chambre, Mimi, mais Évelina filait vers son avenir — enfin ! — à la vitesse de l'éclair.

      Non seulement elle quittait enfin la France pour retourner dans son pays natal, mais elle avait tout le soutien nécessaire à une jeune femme déterminée à faire le mariage le plus éclatant de la saison et à s'assurer l'avenir qu'elle avait choisi pour elle-même.

      « Une polonaise écarlate et bleue avec des drapés et des nœuds en velours bleu pour le bal de Lady Gilray, et la robe de promenade à carreaux marron et vert pour la première promenade à Hyde Park... »

      Mimi et elle avaient passé des heures à décider quelles tenues de sa vaste garde-robe haute couture elle porterait pour les événements auxquels Lady Perry avait obtenu une invitation pour Évelina.

      Il y en aurait d'autres, avait écrit la mère d'Évelina, une fois que le bruit de la beauté et des talents d'Évelina se serait répandu.

      Sans parler de sa dot.

      Ensuite, elle porterait la polonaise rose pâle à la ligne princesse avec une traîne en éventail pour la soirée de Lady Marchant...

      Elle avait espéré avoir un bal ou une soirée prévus pour chaque soir de la semaine. À presque vingt et un ans et avec sa beauté à son apogée, Évelina ne voulait pas attendre trop longtemps pour trouver un mari convenable. En fait, elle était déterminée à le faire durant sa première saison londonienne. Un mariage brillant était ce qu'elle voulait, bien qu'un bon mariage ferait l'affaire s'il se présentait plus tôt que prévu. Elle ne cherchait pas à tomber amoureuse. Les religieuses du couvent avaient bien précisé que cela n'existait que dans les contes de fées.

      Elle pensait qu'elle ferait une bonne hôtesse politique, compte tenu de l'éducation que les religieuses lui avaient donnée, suivie de son pensionnat en Suisse, compliqué par sa maladie, qui l'avait retardée de près de deux ans.

      Mais maintenant, elle était en parfaite santé et son enthousiasme pour devenir maîtresse d'un grand et impressionnant domaine, ou quelque chose de similaire à la hauteur de sa valeur, était à son zénith.

      Ensuite, pour la fête de week-end de la duchesse de Kintyre, elle devrait emporter deux malles pour y faire tenir-

      Évelina était en train de faire l'inventaire mental de ce qu'elle devait emporter pour l'avant-dernier événement de la saison dans quatre semaines, lorsqu'une secousse à lui briser les os projeta son livre hors de ses mains et envoya sa femme de chambre s'étaler sur le sol du compartiment.

      — Mon Dieu ! Que se passe-t-il ?

      Évelina se protégea le visage tandis que le métal grinçait, que les bagages tombaient des filets et que les passagers hurlaient dans les compartiments voisins.

      — Mimi ! Mimi ! Tu vas bien ?

      Une secousse brutale propulsa Évelina contre la fenêtre avec force, sa tête heurtant la vitre et sa vision se brouillant.

      Elle était vaguement consciente du tumulte autour d'elle, mais l'urgence s'était estompée, et soudain tout semblait étouffé et très lointain. Elle crut voir Mimi s'agiter dans un coin, et ferma les yeux, car elle n'aimait pas l'apparence de sa femme de chambre française en cet instant, et-

      — Mademoiselle ! Madame !

      La voix qui la tira de son inconscience lui fit prendre conscience de l'eau froide qui s'infiltrait à travers ses vêtements et Évelina ouvrit les yeux sur une scène d'horreur, dominée par l'appel insistant d'une voix masculine qu'il lui fallut un moment pour localiser.

      Un beau visage de jeune homme se dessinait au-dessus d'elle.

      Cela semblait très étrange, car elle était dans un wagon de train en route de Douvres à Londres et personne n'était censé être sur le toit.

      Mais elle réalisa alors que le wagon dans lequel Mimi et elle voyageaient depuis les docks était sur le côté, les sièges en peluche arrachés des boiseries, et l'eau montait maintenant par la fenêtre brisée à ses pieds.

      — S'il vous plaît, mademoiselle ! Vite ! Prenez ma main ! Il n'y a pas beaucoup de temps.

      Évelina lutta pour se redresser, ses jupes trempées lourdes et contraignantes autour de ses chevilles alors qu'elle essayait de retrouver son équilibre.

      Elle réalisa que le visage au-dessus d'elle appartenait à un jeune homme accroupi près de la porte ouverte du compartiment qui était sur le côté. Il avait tendu son bras et, à en juger par l'expression de son visage et l'urgence dans sa voix, la situation était grave et le temps était compté.

      Elle parvint à se lever et à tendre le bras, sa main s'enroulant autour de doigts forts avant qu'une autre violente secousse ne brise sa prise.

      Avec un cri, Évelina retomba contre la fenêtre en dessous d'elle, et le visage du jeune homme s'éloigna.

      — Prenez mon poignet. Je vous tiens !

      Ce n'était pas le cas, mais ses paroles étaient le réconfort dont elle avait besoin avant de se souvenir de sa compagne.

      — Mimi ?

      Elle se retourna, criant à nouveau en voyant que la tête de la femme plus âgée était dans un angle étrange et que ses yeux étaient ouverts et sans vie.

      — Vous ne pouvez rien faire pour elle ! Prenez ma main. Nous n'avons plus beaucoup de temps !

      Son urgence galvanisa Évelina, mais elle dut sauter pour combler la distance croissante entre la main qu'il tendait alors qu'il était maintenant allongé à plat sur le compartiment retourné qu'Évelina réalisa avoir glissé le long du talus et dans la rivière en contrebas.

      Et qui coulait rapidement.

      Il était fort. Assez fort pour hisser tout son poids sur la distance nécessaire avant d'avoir suffisamment de prise pour tendre son autre main et la tirer à travers la fenêtre brisée.

      Avec un puissant effort, il la tira hors de l'épave juste au moment où le wagon, alourdi par son propre poids et l'attraction de la rivière, glissait dans l'eau avec un grand splash.

      Respirant lourdement, Évelina s'effondra contre une paire de bras qui la soutenaient et écouta les cris et les hurlements des passagers au milieu du tumulte et de la confusion.

      Mais elle était sauve.

      L'épaisseur de ses jupes et de son corsage l'avait protégée du pire des blessures potentielles, bien qu'elle vît que sa main gauche était ensanglantée. Ou peut-être était-ce une blessure à la tête, se demanda-t-elle, en retirant sa main après avoir essuyé les cheveux de ses yeux.

      

      — Monsieur ? Elle chercha des yeux son sauveur, sa panique augmentant en découvrant qu'elle était à nouveau seule, tandis qu'elle prenait conscience du carnage.

      Non pas qu'elle puisse voir grand-chose jusqu'à ce qu'une bourrasque de vent dissipe suffisamment la fumée pour qu'elle réalise que son wagon était l'un des deux qui avaient déraillé et glissé dans la rivière, tandis que les premiers wagons étaient restés sur les rails en haut du talus.

      Elle était à nouveau seule, mais vivante, et tout ce qu'elle avait à faire était de négocier la montée boueuse jusqu'en haut.

      Si elle en avait l'énergie.

      Evelina s'affaissa sur le côté métallique de leur compartiment qui la séparait de Mimi. Elle ne laisserait pas son amie, car Mimi était avec elle depuis qu'elle était allée en Suisse. Le jeune homme devrait revenir pour pouvoir sortir la femme plus âgée quand il aurait fini de sauver d'autres vies.

      Ses pensées confuses tournaient en boucle avant qu'elle ne soit tirée de sa torpeur par les cris insistants d'une femme à quelques mètres de là, comme elle le vit lorsque la fumée se dissipa à nouveau.

      — William ! Mon fils William est encore à l'intérieur !

      Evelina se redressa brusquement. Puis, retroussant ses jupes pour pouvoir bouger, elle se fraya un chemin à travers le métal tordu et la boue vers la femme qui était agenouillée sur le wagon renversé, son bras pendant à travers la fenêtre béante.

      — Il est trop petit pour l'atteindre ! Aidez-moi ! L'eau monte !

      Evelina regardait impuissante dans le vide. Elle ne voyait pas l'enfant, mais elle pouvait entendre ses gémissements effrayés. Les cris de la femme s'intensifiaient à mesure que le désespoir d'Evelina grandissait.

      — S'il vous plaît, monsieur ! Aidez-moi !

      Evelina vit qu'elle avait tendu le bras pour agripper un pantalon à carreaux, et elle leva les yeux vers le visage du jeune homme qui l'avait traînée en sécurité quelques minutes plus tôt. Il avait une coupure au-dessus de l'œil et une trace de boue sur la joue, mais rien d'autre ne gâchait son évidente beauté.

      Sauf peut-être la tristesse dans son regard qui était maintenant dirigé vers le son du jeune garçon dans les profondeurs du wagon. Même Evelina pouvait voir qu'il était vain pour lui d'essayer d'aider, car la distance était trop grande pour que son bras puisse atteindre un petit enfant.

      À moins que-

      — Tenez-moi pendant que je l'atteins ! Vous êtes assez fort ! s'écria Evelina, déboutonnant son corsage ajusté et détachant sa jupe tout en parlant, réduisant la distance entre eux. Les épaisses couches d'ornements glissèrent sur la cage de sa tournure qu'elle dénoua de ses doigts tremblants et jeta de côté, sans gêne alors qu'elle se tortillait pour s'asseoir avec l'aide du jeune homme qui la hissa en position. Le verre de la fenêtre était complètement tombé, donc au moins aucun bord tranchant n'entravait sa tentative de sauvetage.

      Seules la force et la volonté du jeune homme comptaient, mais il agrippait déjà son poignet tandis qu'elle saisissait le sien alors qu'il la descendait prudemment dans le compartiment.

      L'obscurité claustrophobique frappa Evelina avec force et ébranla momentanément sa bravoure alors qu'elle pendait impuissante dans le vide, complètement dépendante de la force de son sauveur. — William ? appela-t-elle.

      Mais quand de petits doigts chatouillèrent presque instantanément sa paume, le soulagement et la détermination galvanisèrent à nouveau son courage. — William, prends ma main et ne lutte pas ! dit-elle, criant vers la lumière, — Je l'ai ! Remontez-moi maintenant !

      Les yeux du petit garçon étaient écarquillés de terreur lorsqu'il fut tiré dans la brume de l'après-midi, avant que sa mère ne se jette sur lui et qu'Evelina ne retombe en arrière, sa force et son courage épuisés.

      — Je m'appelle William, moi aussi.

      Elle cligna des yeux en les ouvrant alors que son beau sauveur l'aidait à s'asseoir, son sourire chaleureux et ouvert révélant des dents blanches et fortes, ses yeux bleu foncé semblant se connecter à quelque chose de profond en elle, provoquant une sensation florale qui s'épanouissait dans son cœur.

      Puis il se redressa à un cri d'aide lointain, tandis qu'un nuage de fumée le dérobait à sa vue.

      Quand Evelina essaya de le retrouver pour le remercier correctement, il était parti.

      — Mademoiselle ! Vous allez bien ? Une autre équipe de sauveteurs, visiblement de la ville voisine, envahit les décombres et Evelina fut bientôt couverte d'une couverture avant qu'ils ne la portent vers une rangée de voitures garées en haut du talus.

      Elle tourna la tête, cherchant le jeune homme - l'aîné des deux William. Mais maintenant la pente boueuse et les wagons enchevêtrés étaient envahis par des étrangers.

      — Mademoiselle, laissez-moi m'occuper de cette vilaine coupure sur votre front. C'étaient des paroles maternelles et les mains douces d'une femme venue aider étaient apaisantes. — Pauvre enfant, quelqu'un vous cherche-t-il ? Laissez-moi vous nettoyer pour que vos proches puissent vous reconnaître. Votre pauvre maman, pour commencer, ne saurait pas qui vous êtes.

      Elle avait l'air d'être la femme d'un fermier, et elle s'était assise à côté d'Evelina dans l'une des voitures, nettoyant le visage d'Evelina tout en parlant.

      Evelina ne répondit pas. Sa maman ne la reconnaîtrait pas non plus, car elle n'avait pas vu Evelina depuis que sa fille avait quatorze ans.

      Quant aux autres êtres chers, c'était pour cela qu'elle était venue à Londres.

      Sinon pour aimer, du moins pour établir une vie.

      La vie qu'elle avait grandi en croyant être son dû.

      Celle où elle serait enfin maîtresse de son propre destin et ne serait plus redevable à la mère qui l'avait confiée aux religieuses quand elle avait six ans parce qu'elle avait dit que les manières sauvages et obstinées d'Evelina étaient la raison pour laquelle son papa avait quitté le domicile familial.
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      Londres ~ une semaine plus tard

      C'était une journée ordinaire aux bureaux de rédaction. L'ancienne salle austère à l'arrière du populaire magazine londonien Manners and Morals avait été rendue plus confortable et adaptée à son nouveau rôle : trouver un emploi pour les personnes les moins employables de la ville.

      Mais Lily McTavish — ou Lady Bradden comme on l'appelait dans la société — était loin d'être heureuse.

      — Pourquoi cette mine renfrognée, ma chérie ? demanda son mari en s'appuyant nonchalamment contre le chambranle de la porte, venant tout juste de sortir de son propre bureau. Je pensais que tu serais ravie d'avoir trouvé des places pour trois filles au cours de la dernière quinzaine.

      — Mais c'est sur vingt filles, Hamish. Et j'ai dû offrir de sacrées incitations. Lily se pencha en arrière dans son fauteuil et le regarda par-dessus ses doigts joints en triangle.

      — Toujours si impatiente, dit-il d'un ton affectueux.

      — Je pense qu'il est raisonnable de vouloir rattraper le temps perdu. Lily ne s'attardait généralement pas sur le passé. À son grand désarroi, une grosse larme coula sur sa joue qu'elle essuya rapidement, embarrassée et en colère avant de sentir la main d'Hamish sur son épaule.

      — Tu as toutes les raisons de ressentir cela, dit-il doucement. Deux ans volés, passés dans un asile d'aliénés. Mais bien plus encore quand on considère ce que ton défunt mari t'a fait subir.

      — Il ne s'agit pas de moi, dit Lily, refusant de laisser son bien-aimé mari la réconforter. J'ai reçu plus de compensation que je n'en avais besoin ou mérité quand je t'ai épousé, Hamish. Mais maintenant je veux faire ce que je peux pour ces pauvres femmes malheureuses qui sont condamnées à la pauvreté et... et à vendre leur corps sans que ce soit de leur faute. Ça me fait mal de voir que les gens sont si peu disposés à les employer et si prompts à les condamner. Ils ne savent rien...

      — Chut, mon amour. Hamish lui caressa les cheveux. Tu ne devrais pas non plus condamner mes lecteurs — et ceux qui cherchent simplement une « bonne » fille pour travailler pour eux — pour leur ignorance. Leurs vies sont si protégées et ordonnées. Ils ne comprendront jamais la vie comme tu la comprends. Bien qu'il soit tout à fait louable de les éduquer, cela prendra du temps. De la patience, ajouta-t-il avec un sourire.

      — C'est difficile d'avoir de la patience, Hamish, quand ton article hebdomadaire a suscité tant d'intérêt, et que des femmes viennent ici pour chercher une fille « réformée » pour travailler pour elles... mais qu'elles perdent courage au dernier moment. J'ai beaucoup plus de filles qui cherchent du travail que d'employeurs potentiels.

      — Tu veux dire que mon article hebdomadaire — qui, bien sûr, est inspiré et écrit par toi — a suscité la controverse. Le ton d'Hamish était ironique. Mon père est horrifié. Il dit que nous allons perdre des abonnés, mais je soutiendrais le contraire. La controverse pousse les gens à exprimer leurs opinions, ce qui stimule la discussion. Il est certainement vrai que notre nouvel article hebdomadaire sur l'un des citoyens malheureux mais méritants de Londres est un excellent moyen d'agiter les esprits. Ça, c'était une inspiration, Lily, mon amour.

      — Tu m'as inspirée à faire le bien, Hamish. Mais j'échoue.

      — Absurde. C'est ta troisième semaine d'activité. Ça prend du temps.

      — Madame. Le raclement de gorge nerveux annonça le visage effrayé de Lizbeth alors que la petite secrétaire passait la tête par la porte. Il y a quelqu'un ici pour vous voir. C'est au sujet du poste de femme de chambre.

      Lily prit une profonde inspiration en portant la main à son front. — Oh Hamish, je ne sais vraiment pas si je peux aider ces femmes comme je l'espérais. Tant d'entre elles qui sont tombées dans le vice pensent maintenant que je peux leur trouver un emploi respectable alors que la réalité, j'ai découvert est...

      — Madame, c'est une jeune dame qui souhaite employer l'une de vos filles.

      Excitée, Lily serra la main d'Hamish.

      — Je t'avais dit que la tendance allait s'inverser, murmura Hamish en se redressant. Souriant à la jeune fille qui avait elle-même été souillon chez Madame Chambon, l'une des maisons de rendez-vous les plus notoires de Londres, avant d'être secourue par Lily, il dit : Je vais vous laisser maintenant, Miss Whiley, pour que vous puissiez faire entrer la nouvelle cliente de ma femme. Trouver la bonne femme de chambre est une affaire assez difficile dans le meilleur des cas.

      Certainement, trouver une femme de chambre pour la jeune femme assise en face de Lily quelques minutes plus tard ne serait pas facile, Lily s'en rendit vite compte.

      — Vous voulez qu'elle parle couramment français ? précisa-t-elle. Mais vous êtes anglaise ? Lily pouvait entendre la plus légère trace d'accent dans certains mots.

      — Oui, mon ancienne femme de chambre, Mimi, était française. Elle avait l'habitude de babiller en français et bien que cela m'ait irritée sur le moment, je me rends compte maintenant que c'est un réconfort qui me manque.

      — Vous l'avez laissée en France ?

      — Elle est morte. Elle a été tuée. La jeune femme baissa les yeux et ses mains tremblèrent. Dans l'accident de train de la semaine dernière.

      Lily inspira profondément, son regard se portant sur la coupure en voie de guérison au-dessus de l'œil de la jeune femme. — Vous étiez avec elle et vous... avez survécu ? devina-t-elle. Oh, ma chère Miss Tarot, je suis tellement désolée d'entendre cela. Elle jeta un autre regard perspicace de l'autre côté de la table, ajoutant : Et c'est solitaire d'arriver dans une grande ville sans l'aide de quelqu'un de confiance qui a été avec vous pendant si longtemps. Bien sûr, nous voulons vous aider à trouver exactement la bonne femme de chambre. Une qui soit habile en matière d'habillement et de coiffure, et — dans votre cas — qui comprenne les curiosités de la société anglaise, mais qui soit aussi une bonne compagne. Lily prit une inspiration et dit avec emphase : Miss Tarot, vous rendez un tel service en nous choisissant. Nous avons commencé notre activité seulement le mois dernier et nous comptons sur la bonté de personnes — de femmes — comme vous qui sont prêtes à offrir une seconde chance aux plus malchanceuses qui ne trouveraient pas autrement un emploi respectable. La seule difficulté est qu'il n'y en a aucune que je connaisse qui parle français, que ce soit couramment ou mal. Lily s'arrêta quand elle vit que la jeune femme la regardait bizarrement.

      — Je ne comprends pas ce que vous voulez dire, répondit Miss Tarot. On m'a dirigée ici quand j'ai demandé le nom d'un établissement qui pourrait m'aider à trouver une autre femme de chambre. Ma... protectrice, Lady Perry... la femme qui me chaperone cette saison, a posé la question en présence de sa gouvernante, qui lui a fourni ce nom. Manners and Morals, a-t-elle dit, était un magazine exemplaire. Elle a dit qu'une agence de placement associée — la vôtre — serait un endroit approprié pour commencer ma recherche.

      Lily réfléchit à sa réponse. Il y avait beaucoup de gens à qui elle avait parlé qui louaient le concept d'offrir une seconde chance aux malchanceux de la vie. Ils ne voulaient tout simplement pas le faire eux-mêmes — comme cette jeune femme dont la préoccupation était entièrement ce à quoi elle s'attendait dans de telles circonstances.

      Clairement, Miss Tarot n'était pas aussi philanthrope que Lily l'avait pensé, mais elle était là, et elle avait besoin d'une femme de chambre. C'était maintenant la chance de Lily de la convaincre.

      — Il est peut-être préférable d'avoir une femme de chambre qui ne parle pas français, en réalité, suggéra Lily. Tu as indiqué que tu étais attachée à ta femme de chambre. Ne serait-il pas mieux d'avoir le moins de souvenirs possible qui te rendraient triste ou te pousseraient à faire des comparaisons ? Elle ne s'attarderait pas sur le fait que les femmes qu'elle proposait étaient des femmes déchues. Mieux valait aller de l'avant. Et je crois comprendre que tu as besoin de trouver quelqu'un le plus tôt possible puisque tu t'apprêtes à partir pour ta saison.

      La jeune fille hocha prudemment la tête, son expression suggérant toujours qu'elle n'était pas sûre d'être au bon endroit. — Mon chaperon avait l'intention de m'accompagner à votre bureau, mais comme je souhaitais trouver quelqu'un aujourd'hui si possible, et qu'elle avait un engagement antérieur, elle m'a accompagnée jusqu'ici et fera en sorte que quelqu'un m'attende dans une demi-heure. Est-il possible d'embaucher quelqu'un aujourd'hui ? Vous vérifieriez bien sûr ses références.

      — Aujourd'hui. Lily acquiesça, son esprit en ébullition. Oui, nous pouvons trouver quelqu'un aujourd'hui. J'ai plusieurs excellentes candidates et je vous les enverrai pour évaluation. Ce soir, peut-être ? Naturellement, si aucune ne convenait, vous seriez libre de poursuivre votre recherche auprès d'un autre service de placement.

      Lily espérait sincèrement pouvoir trouver ce que Miss Tarot recherchait. Aucune des filles dans ses registres n'était adaptée à un emploi de femme de chambre, mais elle savait exactement quel genre de fille serait idéale pour cette jeune femme sérieuse et ambitieuse.

      Quand la voix calme de Hamish interrompit sa rêverie après le départ de Miss Tarot, Lily sursauta. — J'imagine que tu as remporté un autre succès ? Mais pourquoi cet air maussade ?

      Lily leva les yeux, tapotant des doigts sur le bureau. — Je ne suis pas sûre d'avoir été aussi honnête que je l'aurais dû. La jeune dame n'avait pas réalisé que nous adoptions une approche si... charitable envers nos employées. Elle supposait que la perspective morale de nos employées était alignée sur le lectorat de Manners and Morals.

      — Elle est abonnée ?

      Lily secoua la tête, distraite. — Elle a vécu la majeure partie de sa vie à Paris, et c'est uniquement grâce à sa bienfaitrice, qui est abonnée, qu'elle a été dirigée ici. Miss Tarot semblait prudente, mais a ensuite déclaré que tant que la fille était morale et honnête, c'est tout ce qui lui importait.

      Hamish se gratta le menton. — Morale ? Eh bien, cela peut être interprété de diverses façons, je suppose. La plupart de ces filles ont été élevées pour être morales et droites, mais ont été forcées à l'immoralité contre leur gré. Tu devras trouver un moyen de naviguer dans cette situation. Peut-être que ce n'est pas la cliente qu'il te faut après tout, ma chérie.

      Lily secoua énergiquement la tête. — J'ai trouvé un moyen de naviguer dans cette situation. Je vais lui envoyer Kitty.

      — Kitty ? Y a-t-il une Kitty dans les registres ?

      Une fois de plus, Lily secoua la tête. — Non, mais j'ai l'intention de demander à Kitty, qui est la femme de chambre de Madame Chambon. Elle a travaillé au bordel pendant des années, mais elle n'a jamais travaillé comme les filles l'ont fait. Trop maigre et trop ordinaire, dirait Madame. Et Kitty n'aurait pas... fait ce que les autres filles faisaient. Elle était juste heureuse d'avoir un emploi, mais elle m'a dit qu'elle partirait volontiers si on lui offrait un meilleur poste. Oui, je vais lui envoyer un mot tout de suite.
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      Evelina jeta un œil critique à son reflet dans le miroir.

      Ou plutôt, à la jeune femme de chambre qui tressait ses cheveux. Pour une créature si ordinaire et maigrelette, la jeune Kitty était remarquablement habile. Créative.

      Evelina aimait cela. Lorsque la jeune fille s'était présentée à sa porte, Evelina avait été encline à refuser ses services sur-le-champ. Mimi avait été si élégante, si... française.

      Mais peut-être que Lady Bradden avait raison. Mieux valait avoir quelqu'un aussi peu semblable à Mimi que possible pour ne pas être rappelée.

      Elle frissonna, se souvenant de l'horreur de l'accident, du bruit, des crissements, de l'odeur âcre de la fumée.

      Et du jeune homme qui l'avait secourue et qui, à son tour, l'avait aidée à sauver le jeune garçon. William.

      Sauf que c'était à William — l'homme — qu'elle pensait maintenant alors qu'elle hochait la tête en signe d'approbation à Kitty, regardant dans le miroir psyché et murmurant : — J'aime la combinaison de tresses et de boucles.

      — Ça vous va bien, m'demoiselle, avec vos pommettes hautes et vos yeux en amande. Les dames pour qui j'travaillais aimaient accentuer leurs yeux pour qu'ils ressemblent aux vôtres. Vous n'avez pas à vous en soucier parce que vous êtes une beauté naturelle.

      Une vague de chaleur envahit Evelina. Personne ne lui avait jamais dit cela. Certainement pas les nonnes désapprobatrices du couvent qui lui avaient enseigné à la place de la mère qu'elle connaissait à peine.

      Et très certainement pas ses camarades de classe, qui étaient jalouses et querelleuses.

      La première fois qu'elle s'était sentie admirée et appréciée, c'était lorsque le beau jeune homme — le mystérieux William — avait clairement fait allusion à son courage... et à sa beauté.

      — Parle-moi davantage des dames pour lesquelles tu as travaillé.

      Il valait mieux penser à autre chose qu'au beau jeune homme à qui elle devait la vie et qu'elle ne reverrait probablement jamais. Londres était une ville animée, trépidante et excitante, et elle côtoierait peut-être plusieurs centaines de messieurs — des maris potentiels — lors des bals et autres événements mondains que Lady Perry avait prévus pour Evelina. William devrait faire partie des quelques centaines de personnes les plus en vue pour intéresser Lady Perry et sa mère.

      Mais William l'avait certainement intéressée, elle. Elle se rappela le manteau déchiré et la traînée de saleté sur son beau visage, puis accepta la réalité.

      Oui, il était peu probable qu'Evelina côtoie l'anonyme « William » lors des événements auxquels Lady Perry s'était assurée qu'Evelina soit invitée. Seul le « bon » type de mari conviendrait à Evelina. C'était ce que sa mère et son père attendaient, bien sûr, et c'était ce qu'Evelina savait être l'aboutissement de son éducation à Paris et en Suisse.

      — Eh bien, m'demoiselle, y'en avait quelques-unes... commença Kitty avant de s'arrêter brusquement.

      — Un grand contingent de sœurs ? Sans doute y avait-il beaucoup de rivalité fraternelle. Evelina sourit. — Je m'en souviens bien. Il était étrange qu'elle devienne sentimentale à propos des souvenirs de ses jours d'école alors qu'elle les avait tant détestés.

      — Vous aviez des sœurs, m'demoiselle ?

      — Non, je parle de l'école pour jeunes filles que j'ai fréquentée. J'y ai été envoyée quand j'avais six ans. Au cours des douze années suivantes, je suis devenue une experte en matière de jalousie féminine, de ruse, etc. Il y a peu de choses que tu puisses me dire à ce sujet, Kitty. J'avais une école pleine de rivales jalouses. Ta famille de sœurs ne pouvait pas être si nombreuse.

      Kitty baissa les yeux et acquiesça d'un ton convenablement déférent : — Oui, m'demoiselle.

      Encore une fois, c'était au goût d'Evelina. Elle ne voulait pas favoriser la familiarité qui avait existé entre Evelina et Mimi. — Voilà ! Je suis prête. Comment suis-je ?

      Elle se leva et fit un tour sur elle-même, ses jupes roses lourdement drapées s'évasant autour d'elle.

      — Oh, m'demoiselle, comme une princesse ! Tous les messieurs vont vouloir vous épouser.

      — Eh bien, je n'en ai besoin que d'un seul.

      — Alors ce monsieur qui fait battre votre cœur voudra sûrement vous épouser.

      Evelina réprima son amusement. Elle n'était pas habituée à de telles déclarations élogieuses. — Je ne l'ai pas encore rencontré, dit-elle, essayant une fois de plus de ne pas penser au mystérieux William.

      Mais peut-être que ce soir serait le soir où elle rencontrerait son futur mari.

      Elle avait trois mois à Londres pour profiter du tourbillon social sous le patronage de Lady Perry. Ensuite, elle devrait accompagner Lady Perry dans des villes thermales mornes dans l'espoir de trouver le bon prétendant au mariage. Une compagne pourrait convenir, mais en réalité, Evelina était plus que prête à faire un mariage sensé et à établir son propre foyer.

      L'évasion et l'indépendance. C'est ce dont elle avait rêvé tout au long de ses années d'écolière ; et, avec une dot aussi généreuse que celle que son père lui avait accordée, elle savait qu'elle n'aurait aucune difficulté à trouver un homme qui voudrait faire d'elle son épouse. Elle n'avait pas besoin de l'aimer ; elle avait juste besoin de s'assurer qu'elle serait satisfaite d'être la maîtresse de son domaine et de sa maisonnée.

      Maintenant, alors qu'elle était annoncée en compagnie de Lady Perry au bal de Lady Oxenholme, elle ressentit le premier vrai frisson de papillons dans l'estomac. La vie scolaire avait endurci sa détermination, son ambition et sa confiance en elle.

      Mais se tenir au seuil de son avenir était soudainement intimidant.

      Pour un moment seulement.

      Elle pouvait sentir l'intérêt qu'elle suscitait dans tant de regards furtifs — et pas si furtifs — alors qu'elle progressait lentement aux côtés de Lady Perry à travers la salle de bal. Ce n'était pas surprenant, car sa robe attirait l'œil et coûtait manifestement une fortune royale avec ses milliers de minuscules perles roses cousues à la main qui captaient la lumière quand elle bougeait.

      Un frisson d'excitation faillit la faire trembler, mais Evelina avait appris à maîtriser de telles faiblesses émotionnelles.

      Enfin, elle était là où elle avait rêvé d'être.

      Dans une salle de bal anglaise pour son premier bal. Et les gens étaient si...

      Anglais.

      — Souriez, Miss Tarot. Juste un peu.

      L'admonition de Lady Perry était douce à son oreille. Evelina obéit.

      Elle avait appris que la peur la faisait paraître distante, mais elle avait appris à tempérer cela. Elle avait appris beaucoup de choses, y compris comment paraître froide et confiante, même si son intérieur pouvait bouillonner de colère, d'humiliation ou de terreur.

      Alors, elle sourit, pour ne pas paraître hautaine. Elle ne voulait pas aliéner les femmes ni intimider les hommes, car elle avait entendu les filles du couvent la décrire comme « une beauté distante et peu amicale », et apprendre à réguler son comportement lui avait bien servi quand elle avait réalisé qu'il n'y avait pas de véritables amies à se faire parmi elles.

      Maintenant, elle se trouvait dans un pays différent, dans un environnement inconnu, et elle savait exactement ce qu'elle voulait. Ce dont elle avait besoin.

      L'homme idéal. Le bon mari avec, de préférence, un titre.

      — Lord Dunstable, puis-je vous présenter Mademoiselle Evelina Tarot ?

      Evelina inclina la tête. Elle en savait beaucoup sur Lord Dunstable, bien qu'elle prétendît le contraire. Lady Perry lui avait dit qu'il était le gentleman que sa mère et son père avaient identifié comme le plus approprié à ses exigences.

      — Un plaisir, Mademoiselle Tarot.

      Evelina lui rendit son sourire. Il avait, supposa-t-elle, environ dix ans de plus qu'elle. Bel homme, aux cheveux couleur sable, avec une moustache florissante et un port militaire. Son domaine, à l'ouest, se vantait d'une vaste demeure de style Queen Anne et d'une mine d'étain profitable, lui avait dit Lady Perry ; et le titre de vicomte remontait à cinq générations.

      Oui, Evelina adorerait danser.

      Elle était aussi une bonne danseuse.

      Et Lord Dunstable était un habile conversationniste. Aussi adroit qu'il l'était sur ses pieds.

      Ils parlèrent de sa grande et confortable demeure et de ses deux jeunes sœurs. Son père était mort, et le seul souhait de sa mère adorée était qu'il se marie bien et ramène son épouse à la maison pour devenir la maîtresse des mille acres de pâturages et de jardins soignés qui composaient le domaine familial.

      Charmé par elle. C'est ce qu'il dit en la raccompagnant hors de la piste de danse.

      Mais il y en avait d'autres qui souhaitaient faire sa connaissance.

      Le Capitaine Blackheath, aux cheveux de jais avec un sourire diabolique et une dent ébréchée qui ajoutait curieusement à son charme téméraire d'une manière inexplicablement attirante après la retenue de gentleman de Lord Dunstable.

      Evelina apprécia leur tourbillon énergique et l'éclat malicieux dans son regard lorsqu'il l'avertit : — Ne faites pas confiance à un charmeur comme ce vieux Dunstable desséché quand vous pourriez être infiniment plus divertie par un homme qui sait profiter de la vie, comme moi.

      Mais lorsqu'elle compara les deux hommes dans l'intimité inconfortable de son trajet en voiture de retour avec Lady Perry, la femme plus âgée eut un rire dédaigneux et dit : — Le Capitaine Blackheath possède un tas de ruines dans les marais désolés de Norfolk et a besoin d'une épouse avec une dot comme la vôtre, Evelina. Lord Dunstable veut une compagne pour orner son magnifique domaine Queen Anne dans un comté où le soleil brille plus que dans le reste des îles britanniques.

      Ainsi, Evelina avait toutes les raisons de sourire en s'asseyant à sa coiffeuse à la fin de la soirée tandis que Kitty retirait les épingles de ses cheveux et lui demandait comment s'était passé le bal.

      — J'ai rencontré des gentlemen très charmants, Kitty. Oui, l'un d'eux en particulier. Est-il trop tôt pour révéler son nom ? Elle hésita un moment puis laissa libre cours à son sourire, car en effet, Evelina se sentait tout à fait triomphante. — Lord Dunstable.
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      Le bal fut déclaré un triomphe. Evelina reçut davantage d'invitations. Son agenda social était rempli.

      — Et comment j'vous coiffe aujourd'hui, mam'zelle ? Vous allez voir vot' gentleman ? Lord Dunstable ?

      — Je vous en prie, ne l'appelez pas « mon gentleman », dit Evelina. Cela sonne... vulgaire.

      Kitty parut mortifiée. — Oui, mam'zelle. Puis, sans se laisser abattre : — C'est Lord Dunstable qui vous emmène déjeuner, mam'zelle ?

      Evelina ferma les yeux. En fait, elle sentait les prémices d'une migraine et n'était pas sûre si c'était dû aux réjouissances de la veille ou à ses craintes pour ce qui l'attendait.

      — Je rencontre ma mère, Kitty.

      — C'est bien, mam'zelle.

      — Je n'en suis pas si sûre, Kitty.

      — Et pourquoi ça, mam'zelle ?

      Evelina n'était pas certaine qu'il soit sage de poursuivre cette conversation. Elle n'allait pas en parler à Kitty, mais maintenant elle était nerveuse et avait besoin de se confier à quelqu'un.

      — Je n'ai pas vu ma mère depuis presque sept ans. En fait, depuis l'âge de six ans, je ne l'ai vue qu'à trois occasions.

      — Et vous avez peur de décevoir vot' maman ou qu'elle vous déçoive, mam'zelle ?

      Evelina eut un petit rire. — Je ne sais pas. Les deux, je suppose.

      — Où allez-vous vous rencontrer ? Chez elle ? Pourquoi vous vivez pas avec elle maint'nant que vous êtes à Londres ?

      — Posez-vous toujours autant de questions, Kitty ?

      — Les filles disaient que j'étais une vraie pipelette, mam'zelle. Mais elles aimaient ça. Ça leur faisait du bien d'avoir quelqu'un à qui parler, qu'elles disaient, après les messieurs... Elle s'arrêta brusquement.

      — Eh bien, Kitty, vous parlez des filles comme s'il y en avait des dizaines. Combien y avait-il de sœurs dans cette famille de jeunes filles visiblement si populaires ? Vous ne cessez de faire référence à leurs prétendants.

      — Ah bon, mam'zelle ? Kitty se mordit la lèvre.

      — En effet. Craignant d'avoir été trop dure, Evelina demanda plus gentiment : — Sans doute, dans une si grande famille, vos services étaient très sollicités. Parlez-moi de la plus difficile de ces filles. Evelina avait été qualifiée de difficile à maintes reprises.

      — Mam'zelle Celeste, répondit Kitty sans hésitation, et Evelina rit. — Vous n'avez pas eu besoin de réfléchir une seconde avant de répondre, Kitty. Pourquoi était-elle si difficile ?

      Mais l'expression de Kitty devint soudain fermée, et Evelina dut l'encourager à répondre.

      — Celeste était la plus belle, répondit la jeune domestique avec un soupir. Elle était aussi la plus exigeante et la plus hautaine, et les messieurs la préféraient à toutes les autres.

      — Eh bien, bravo à Celeste. J'admire une femme qui n'a pas peur de faire savoir ce qu'elle veut. Elle a sans doute fait un beau mariage.

      Evelina leva les yeux quand elle vit l'expression de Kitty dans le miroir et que des larmes montaient à ses yeux. — Elle ne s'est pas mariée ? Je suis désolée d'entendre ça. Mais... tant qu'il y a de la vie, il y a de l'espoir. Evelina pensa à sa propre maman et à son papa, et à son espoir qu'ils puissent un jour être réunis. C'était ce qu'elle avait espéré tout au long de sa jeune vie : que son papa revienne de la mine d'or qu'il possédait en Afrique et achète une grande maison où elle et Maman vivraient. Il était maintenant de retour en Angleterre, mais, à part deux lettres précieuses qu'il lui avait écrites quand elle avait six et huit ans, elle n'avait pas eu de nouvelles de lui.

      — Sauf qu'y a même plus ça pour Mam'zelle Celeste. Elle est morte maint'nant. Assassinée.

      — Bon Dieu ! Evelina se signa instinctivement.

      — C'est pas une histoire pour vos oreilles, mam'zelle, et j'aurais pas dû la balancer comme ça. Pas quand ce soir y a encore un grand bal et que vous d'vriez être si heureuse. Parlez-moi de vot' maman. Six ans c'est long. Elle va voir une belle jeune dame et pas une p'tite fille quand vous allez vous rencontrer. Oh là là, elle va être fière d'une telle beauté, mam'zelle.

      — Vous croyez, Kitty ? C'est gentil à vous de le dire.

      — Alors, qu'est-ce que je vais vous préparer à porter, mam'zelle ? Si vous d'vez déjeuner ensemble, je pense que la soie rose est jolie. Surtout si vous avez pas vu vot' maman depuis si longtemps. Le rose c'est pour les jeunes filles et les jeunes dames, et vous serez les deux pour elle.

      Evelina sourit. — J'aime cette façon de penser, Kitty. Elle hocha la tête vers le charmant ensemble que Kitty avait apporté et tenait maintenant devant elle. — Lady Durham nous a invitées toutes les deux à déjeuner chez elle à Mayfair. Maman est venue à Londres pour me voir et ne souhaite pas que je sois vue dans un lieu public. Je crains... Elle s'arrêta, puis continua devant le regard interrogateur de Kitty : — Je crains que Maman ne soit une femme aux principes moraux très stricts et que mon côté indépendant ne lui plaise pas. C'est un sujet qui a été abordé dans notre correspondance au fil des ans, lorsque la Mère Supérieure du couvent où j'allais à l'école critiquait ma tenue ou mes manières à certaines occasions.

      Les yeux de Kitty s'écarquillèrent. — Lady Durham ? Ben pour sûr, Lady Durham sera la personne idéale pour s'assurer que vos principes et vos manières ne s'écartent pas de... de ce qui se fait.

      — Vous connaissez Lady Durham, alors ?

      — Oui... non, non, j'ai jamais rencontré Lady Durham.

      — Mais vous avez entendu parler d'elle ?

      — Bien sûr. Je veux dire, avant qu'elle devienne Lady Durham. C'était une des filles les plus gentilles... je veux dire, c'est une femme très respectée qu'a fait un mariage convenable qu'aucune d'entre nous pouvait imaginer à l'époque.

      — Kitty, arrêtez de parler par énigmes. Que savez-vous de Lady Durham ? Cela m'aiderait à ajuster mon comportement, car j'aimerais faire la meilleure impression possible sur Maman et son amie. Peut-être a-t-elle cherché Lady Durham pour m'aider à entrer dans la société ici à Londres.

      Evelina surprit le regard dubitatif de Kitty et fut troublée. — Pensez-vous que Lady Durham me désapprouvera ?

      — Non, non, mam'zelle, pas ça, bien sûr ! Allez, laissez-moi vous aider à mettre vot' jolie robe et puis je finirai de brosser vos boucles.
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      Evelina était un paquet de nerfs au moment où la voiture s'arrêta devant la maison de ville de Lady Durham à Londres. Sa maman s'était fièrement attribué le mérite de l'élévation de Lady Durham de simple gouvernante à vicomtesse, mais Evelina ne savait pas quoi croire. Sa mère avait toujours eu tendance à enjoliver les choses.

      Après qu'on l'eut aidée à descendre, elle s'arrêta sur le trottoir pour ajuster ses jupes et calmer son anxiété. Pour la première fois en six ans, elle allait voir sa maman.

      Les lettres hebdomadaires qu'elle recevait de sa mère, exposant les attentes de Mrs Tarot, s'accordaient étrangement avec la femme dont Evelina se souvenait lorsqu'elle avait quatorze ans.

      Sa mère, vêtue d'un noir austère, avait des cheveux roux d'une vivacité mémorable. Evelina n'oublierait jamais cette couleur, n'ayant jamais vu une telle nuance de roux chez quiconque.

      Mais le port altier de sa maman et la façon dont elle avait exposé ses attentes envers Evelina avaient été presque militaires.

      — Attention, mademoiselle, vous allez vous faire renverser !

      Evelina recula alors qu'une voiture tirée par quatre magnifiques bais passait devant elles et, lorsqu'elle croisa brièvement le regard de l'occupant, la reconnaissance la frappa comme un coup physique.

      N'était-ce pas William ?

      Une vague d'excitation la rendit étourdie, et elle dut s'agripper à la poignée pour se stabiliser. Elle aurait reconnu n'importe où la forme de sa mâchoire et ces yeux bleus perçants sous des cheveux blonds foncés bouclés.

      Mais peut-être pas. Cet homme était dans une belle voiture alors que le « William » qu'elle avait rencontré était sans manteau, le visage et la chemise maculés de saleté. Certes, il avait parlé comme un gentleman lorsqu'ils avaient tous deux sauvé l'enfant, mais elle ne s'attendait pas à le revoir.

      Elle regarda la voiture disparaître au coin de la rue, et le moment s'évanouit.

      Essayant encore de se ressaisir, Evelina secoua ses jupes et gravit la première marche.

      Et son cœur, qui battait déjà beaucoup plus vite que d'habitude à cause de son soupçon d'avoir aperçu l'homme qui lui avait sauvé la vie, s'emballa davantage lorsque la porte s'ouvrit et que la femme de chambre l'accueillit en disant : — Bonjour, Miss Tarot. Lady Durham et Mrs Tarot vous attendent dans le salon.
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      Alors, c'était sa mère.

      Six ans de plus, ses cheveux n'avaient pas la même teinte de roux accrocheur, bien qu'ils fussent certainement plus vifs qu'Evelina ne l'aurait imaginé pour une femme de l'âge de sa mère.

      Maintenant, ils étaient coiffés à la mode avec des franges bouclées sur le devant, et un chignon enroulé de tresses sous un petit chapeau coquet sur lequel était perchée une tourterelle, ses plumes teintes pour s'accorder à sa robe.

      Le décolleté de la polonaise en soie émeraude de Mme Tarot était pudique, mais l'abondance d'accessoires était troublante. Il y en avait trop, des gants mauves à la montre châtelaine émaillée en passant par le collier, le bracelet et les boucles d'oreilles en grenat, tous dans des tons assortis aux plumes teintes de la tourterelle sur la coiffe de Mme Tarot.

      — Evelina, ma chérie, viens saluer ta maman !

      Evelina s'avança, se demandant si elle devait embrasser Mme Tarot sur la joue ou lui tendre la main.

      La décision fut prise pour elle lorsqu'elle fut attirée dans une étreinte brève mais pas dénuée d'affection avant que sa maman ne l'éloigne d'elle et, après quelques réflexions, ne déclare :

      — Tu es exactement la beauté que j'espérais.

      Avec prudence, Evelina s'assit en face des deux dames.

      Lady Durham était une beauté mince, délicate et composée qui parlait d'une voix douce et modulée.

      La mère d'Evelina, en revanche, était une force avec laquelle il fallait compter. Majestueuse, avec des traits qui laissaient deviner la beauté qu'elle avait dû être, sa voix était son trait le plus déroutant. Elle sonnait comme une Anglaise essayant de parler avec un accent français. Et Evelina, ayant vécu les douze dernières années à Paris, était bien placée pour le savoir.

      De plus, bien qu'Evelina n'ait jamais eu une relation facile avec sa mère, elle avait maintenant l'impression de regarder une étrangère.

      Le rire de sa maman ressemblait à un aboiement profond, sa voix était rude et son ton emphatique.

      Evelina se souvenait d'elle comme d'une personne forte et dominante ; et elle l'était toujours. Mais il y avait quelque chose de... en quelque sorte grossier chez elle. Elle détestait l'admettre même à elle-même, et maintenant elle était contente de la rencontrer dans l'intimité du salon de Lady Durham.

      Mais elle ne critiquerait pas, pas même silencieusement. Evelina dépendait de la bonne volonté et de la satisfaction de sa mère, comme elle ferait bien de s'en souvenir.

      — Evelina, en trois jours, tu as accompli plus que je ne l'espérais. Tu as suscité l'intérêt de Lord Dunstable, et maintenant tu dois travailler dur pour l'attirer.

      Evelina avait dû révéler son choc, car sa mère se pencha en avant, secouant la tête comme si Evelina avait déjà objecté.

      — Ton père t'a fourni une belle dot, ma chérie. Lord Dunstable a un grand domaine, un titre, et tout ce qu'une fille comme toi pourrait espérer. Tu ne veux pas devenir la proie des chasseurs de fortune.

      — Mais Maman, je n'ai assisté qu'à un seul bal. Lord Dunstable était assez agréable, mais je le connais à peine. J'espère avoir de nombreux prétendants parmi lesquels choisir.

      Bien qu'Evelina puisse envisager un mariage avec un homme tel que Lord Dunstable, elle devait affirmer un minimum d'indépendance, réalisa-t-elle, face à la domination de sa mère.

      — Tu n'as que quelques courtes semaines et il n'y a pas de temps à perdre, ma fille. Tu es déjà plus âgée que je ne le voudrais. Il était très malheureux que tu tombes malade à ce moment-là, mais tu es rétablie maintenant, et ta beauté est revenue. Elle est, en fait, en pleine floraison, et nous ne pouvons pas risquer qu'elle se fane avant que tu ne t'assures le bon mari.

      — J'encouragerai certainement Lord Dunstable comme j'encouragerai d'autres prétendants tout aussi convenables. Lady Perry a dit qu'il y en avait beaucoup d'autres à qui je serais présentée.

      — En effet, il y en a. Oui, Lord Dunstable n'est qu'un parmi tant d'autres. Peut-être suis-je trop hâtive. Je détesterais simplement que tu risques de perdre une si belle prise.

      — Et que pense Papa ?

      Un spasme de quelque chose d'indéfinissable traversa le visage de sa mère. Puis elle se pencha en

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
    

  

OEBPS/images/break-rule-gradient-screen.png






This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.



OEBPS/images/french---murder-at-madame-chambons.jpg
DAMES DE \I\_ONDRES EN PERIL

B

§] :
? ‘ H ;

\






OEBPS/images/heading-snowflake-screen.png





